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_. comme poor w marche 
funèbre sous les tentures pris et argent du 

_ OÎVest pas «ai do tout C'est encore bien 
plue triste quand vers 7 heures du matin, 
M convoi, de toutous arriva a l'abattoir, sa 
t OU rase fini*. On emmène la obarrekte, 14-
bss , tout, dans Va tond de la cité du sang, 
(ver* « a réduit norrtbte : la Ftntrrière. 

Ces* un baraquement Installé entre deux 
grands bâtiments d'ètabtes a bestiaux. Des 
planches douées malproprement constituent 
idaa botte* on Von mat trous ou quatre chiens. 
!<•* uns ont un peu de jour coulant entre le* 
Irons des cloisons, te* autres sont de véri
tables tombeaux sans aucune lumière. On 
ne peut même pa3 voir s'il y a dea chiens 
«kins ces odieuses boites lorsqu'un proprié
taire vient demander si sa béte n'est pas là. 

C'est sans doute assez bon pour les chiens, 
•a dit te municipalité ; les chiens n'étant 
pas des électeurs. Je me demande dans quel 
état on peut retrouver son chion 3'il s'est 
éflaré dans ces parages, quand U a voisiné 
tians ces oubliettes a toutous avec de ses 
malheureux confrères q;ii ont des maladies 
i o n enlaidissantes. 

On carde dans te taudis de la fourrière-
un chien sans collier durant 48 heures et 
un chien avec cottier durant 8 jours franc». 

En févrter on a capturé 19 chiens et 1S 
ont été abattus. En mars on en a capturé 
environ 80. TJne dizaine ont été rendus. 

Passé le délai, on exécute les botes de fort 
}<niob!e façon. Le chien est pendu et assom
mé. On le hisse au bout dune corde et un 
coup de masse l'achève. Cela se passe dans 
le taudis horrible, entre les victimes et les 
exécuteurs, sans doute, ma's n'y a-t-ll pa3 
une façon un peu plus humaine de taire pas
ser de vie a trépas ces pauvres bétes qui 
ne sont pas responsables du mal qu'on leur 
veut ' ~ *. • , 

S*,, il v en a un. A Paris, 0:1 asphyxie lai 
chiens. Cela se lait sans mat ni douleurs et 
le grand sommeil prend doucement les tou
tous sacrlféa qui ne se réveillent plus. 

Propriétaires de chiens. Si vous voulez 
t v i t T toutes les horreurs de la fourrière a 
*os bétes, sachez que sitôt votre chien per
du, il vous faut courir à 1 abattoir. Moyen
nant 0,50 centimes par jour d'hébergement 
dans ce Heu horrible, on vous rendra votre 
chien, s'il y est. 

Si vous voulez sauver la vie a un chien, 
vous pouvez aller à l'abatloir aussi après 
autorisation du commissaire centrai, qui ap
préciera votre honorabilité et estimera 
que vous ne cherchez pas à faire trafic de 
chiens. On vous donnera un chien, si au 
tout dn délai, U n'a pas été réclamé. 

LA MEUTE-FANTOME 
Pour clore toute celte navrante histoire des 

chiens vagabonds et de leur enfer, oyez ce 
récit d'une aventure amusante. 

Dans un commissariat de til le, il y a 
quelque temps, on avait ramené dans la 
Journée des chiens errants. On les avait en
fermés dans le violon. 

\ ors le so:r, un agent s'en vint pour eher-
eiitr toute ta mente, une douzaine de chiens 
environ et, l'expédier à l'abattoir. Il ouvre 
la porte et pousse une exclamation de stu
peur 1 

Il ne restait plus qu'un chien ! 
11 n'v avait pas de passage sous les por

tes, ni au-dessus, pas de fenêtre. Les au
tres chiens avaient dû se volatiliser, se ré
duire en poussière, passer comme dea om-
tores au travers de la porte. 

A moins que ce ne fut le chien restant 
qui les eut tous mangés. C'était bien impos
sible. 

Cependant, personne ne leur avait ouvert. 
C'était la Meute-Fantôme. 

On ganta- rhîsfnfre secrète et fe* rvmver-
*riv>ns du poste eurent la nuit rmVcaTactère 
d'effroi. 

L'aube vint. Comme H faisait un peu trais, 
rm alluma le calorilère du poste. Un aboie
ment retentit. Un second. Soudain, toute la 
meute hurla dans le violon ! Celait & n'y 
pas croire. 

Les agents accoururent. Le violon renfer
mait, cette fois, les douze chiens 1 Cette 
réapparition fantastique s'expliqua ainsi 
après bien des recherches. Les chiens s'é
taient réfugiés la v i l l e , par la bouche du 
calorifère, dans le four de chauffe. Seul, un 
chiin trop gros n'avait pu passer par le 
trou. Quand on avait rallumé le feu, les 
chiens étaient revenus par le chemin qu'ils 
avaient pris... 

On parlera longtemps de la Meute-Fan
tôme l 

ALEX WILLV 

Mma Procureur s'empressa, en présence 
de cette déclaration, de remettre & sou 
client dea cartouches contenant du papier 
en guise de balles. 

LTiouums s'en alla content VoioL du reste, 
ce qui l'avait amené chas l'armorier. On 
verra qu'il ne disait pas tout à fait la vérité 
en prétendant qu'il voulait as suicider. U 
voulait surtout tuer sa femme. 

Théophile Verachoore, âgé de 50 ans, 
ourdlsseur, demeurant ras de la Redoute, 
est séparé depuis dix mois de sa femme. 
Anna Radeau, qui demeure rue de Coural, 40. 
L'autre jour, 11 lui vint à l'idée de t u * sa 
femme et de se suicider ensuite. C'est alors 
qu'il acheta le 1 volver. 

Armé, il se dirigea ver» la demeure de sa 
femme. Une voisine, le voyant arriver, pré
vint Anna Radeau, qui se sauva. 

Verschoore pénétra dans la chambre et 
ne voyant personne se tira trois coups de 
revolver dans la tête. 

On se doute du résultat : beaucoup de 
bruit, qui attira un agent, mais peu d'ef
fet, puisque les K-dlas étaient en papier 1 

Verschoore a été conduit au commissariat 
du 5e arrondissement, où le commissaire lu» 
a sérieusement lavé la tête. 

La mort mystérieuse 
d'un enfant à Liévin 

CE SERAIT UN CRIME. — LES RESUL
TATS DE L'AUTOPSIE. — LE MAL

HEUREUX ENFANT A ETE 
ETOUFFE. 

Arrestation du père 
La foule qui hurlait à mort hindi soir, de

vant la maison des époux Chazal. à Liévin-
Calonne, pourrait bien ne pas s'être trom
pée lorsqu'elle désignait le père comme l'as
sassin de son enfant. 

L'AUTOPSIE 
En effet, l'autopsie du cadavre du petit 

Paul, effectuée hier a l'hôpital de Lena, par 
le3 docteurs Hanseval et Mackereei, est ve
nue donner raison à ceux qui affirmaient que 
l'enfant n'avait pas succombé à une mort na
turelle. 

L'examen des organes a, en effet, révélé, 
par des contusions relevées sur le poumon 
et sur le cœur, que l'enfant avait été étouf
fé. La mort est survenue par compression 
de la poitrine ayant amené l'asphyxie. 

On 3'explique ainsi qu'il n'ait pas paru pos
sible, d'après i:n examen superficiel, d'at
tribuer la mort a la strangulation, les ecchy
moses qui accompagnent ce genre de vio
lence faisant défaut. 

LES CHARGES CONTRE LE PERE 
Le résultat de i'nvjtopsie change donc du 

tout au tout la situation. Les charges s'ac
cumulent contre Chazal. Et on rapproche de 
ce résultat diverses consultations. 

C'est ainsi que Chazal, qui part chaque 
jour & son travail vers trois heures, quitta 
ce jour-là sa maison & une heure et demie. 

De plus, les gens qut le virent h cette 
henre s'accordent à déclarer qu'il avait un 
ci air égaré ». 

Enfin, une enquête minutieuse faite sur 
l'attitude de Chazsl vis-A-vis de son enfant 
a appr-a qu'à plusieurs reprises il l'avait 
déjà frappé avee une brutalité révoltante. 

L'accusation prend donc corps et à l'heure 
où paraîtront ces lignes, Chazal, accusé du 
meurtre de son enfant, sera sous les ver
rous, 

MANDAT D'AMENER 
Aussitôt informé dea résultats de l'autop

sie, le parquet de BéUiune a délivré contre 
Chazal un mandat d'amener que la gendar
merie a été chargée d'exécuter dans la soi
rée. 

camarades. H venait d'apercevoir, à une 
cinquantaine de mètres du bateau, on ca
davre qui flottait A travers les roenes Ber
nard. . 

Les ouvriers descendirent sur le sable et 
l'un d'aux se mettant à l'eau jusqu'au* ge
noux, attira la corps SUT la grêre. 

Ils la reconnurent aussitôt pour celui ds 
leur promeneur da l'après-midi. 

Appelé aussitôt, le commissaire de police 
ne tarda pas à arriver, en compagnie d'un 
médecin. Celui-ci ne put que constater le 
êSBk 

QUEL EST CE MYSTERE ? 
L'identité du désespéré n'a pas encore été 

établie. 
Le cadavre est celui d'un homme âgé 

d'environ 60 A 65 ans. De forte corpulence, 
il a les cheveux blancs, taillés en brosse. Il 
porta une épaisse moustache, relevée A la 
« sous-off ». 

Les poches sont vides. Seul un mouchoir 
marqué dans un coin avec du (il rouge porte 
les initiales C P. 

Une ceinture de cuir est passée par des
sus les vêtements, A la hauteur de l'esto
mac. La main droite est attachée et serrée 
contre cette ceinture à l'aide d'un lacet 
comme ceux dont se servent les femmes 
pour serrer leurs corsets. La main gauche 
est également liée, mais moins étroitement, 
de manière à lui laisser une partie de son 
mouvement, ce qui a permis au désespéré 
d'attacher la main droite. 

Le corps a été transporté à la morgue 
du Porte! dans une voiture réquisitionnée 
par le maire de cette commune. 

On se trouve donc en présence d'un sui
cide. H ne peut y avoir aucun doute A cet 
égard. 

Quel est ce vieillard ? Pourquoi s'est-il 
donné la mort 7 

Autant de questions qui seront peut-être 
résolues quand l'identité du noyé sera éta
blie. 

Mystérieux suicide 
« U P f k P l p l I qn'U est peut-être excessif d'enregistrer le s a l * *• v»*»*;1 i ç , ^ comme un refus 

CHRONIQUE JLECTÛRALE 
A Tourcoing 

LES SOCIALISTES DEMANDENT LA FOR
MATION D'UN BLOC AU SECOND 

TOUR. 
la. section Ai Tourcoing du Parti Socia

liste vient d adresser au Parti Républicain 
Tourquennois une lettre où, après avoir af
fermé ses préférences pour la représentation 
proportionnelle, elle formule cette proposi 
tion : 

Voyant que votre parti n'est pas disposé a en
trer dans cotte combinaison, pour le moment du 
moins, nous avons Uioniwur, pour donner une 
suite à l'engagement pris par vous en face des 
électeurs dans votre lettre de remerciement, de 
vous faire la proposition suivante, que nous nous 
engageons !L respecter fidèlement. 

Ce parti radical et le parti soclaliête désigne
ront ennemi une û'élécation de quelques membres 
qui auront pour mission de totaliser les voix 
obtenues par chaque parti et de taire une réparti-
lion des sièges revenant «chacun, au promis 
des VOLT obtenues. Chaque parti désignerait en
suite ses "antidata, suivant le nombre de sleaes 
lui revenant, et les candidats destinés de part et 
d autre formeraient une liste unique pour le se
cond tour de scrutin. 

Dans l'espoir que vous accueillerez favorable
ment celle demande, veuillez recevoir, Monsieur, 
l'assurance de nos sentiments distingués. 

Pour la section du ftuli socialiste H par or
dre : 

Le nerêîalre. 
Not*. _ Au «ma où «ufuinsj TrVra-'UI OS ISCatt 

parvenue pour le 13 avril prochain, ncaï 60LBI-
d^rerton» voAre silence comme un refus. 

B'.ocards irréductibles que nous sommes, 
nous sommes heureux d'enregistrer l'acte de 
la Section Tourquennoîse du Parti Socia
liste. 

Mais nous nous permettons de lut dire 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

— i - M M i r i n - r 1 ^ - • • — — 

Le 18 Mars 
à Berlin 

LA MANIFESTATION 
SE DEROULE DANS LE CALME 

Berlin, 18 mars. — Comme il était facile 
de le prévoir, l'anniversaire de la Révo
lution de 1848 s'est passé sans grave inci
dent. Plusieurs milliers de personnes ont 
fait leur pèlerinage habituel au cimetière 
de Friçdricheim, où les victimes de l'insur
rection ont été'ensevelies. La police avait 
pris de grandes mesures, mais elle n'eut à 
s'en prendre qu'à quelques morceaux d'étoffe 
rouge. Tel que le taureau proverbial, l'agent 
de police se rue sur le plus petit morceau 
de Rarance, même sans provocation. 

Beaucoup de manifestants avaient des 
cravates rouges et des rubans de même cou
leur à la boutonnière. 

Des couronnes avec rubans et des fleurs 
en gerbes ont été déposées sur les tom
beaux. 

Ces rubans étaient soigneusement exami
nés par la police, sous la surveillance d'un 
lieutenant ; deux agents de police, avec do 
formidables ciseaux, enlèvent tous les ru
bans portant les inscriptions prétendues 
subversives. Voici un exemple de quelques 
inscriptions et coupées comme telles : 

u Mourir pour la liberté du peuple est un 
legs dont nous avons hérité. » 

u Une grande révolution n'a jamais été la 
faute du peuple, mais celle du gouverne
ment. M 

Celte dernière inscription est une citation 
de Oœthe, que le lieutenant de police n'a pas 
hésité à censurer comme un vulgaire anar
chiste. 

Dans l'après-midi, les socialistes ont tenu 
de nombreux meetings ; au bureau de cha
cun se trouvait un délégué spécial qui avait 

Les pirates 
marocains 

ILS CAPTURENT L'EQUIPACE D'UN 
CHALUTIER FRANÇAIS. — DIX-

NEUF MATELOTS PRI
SONNIERS. 

Bordeaux, 18 mars. — Depuis quelques 
jours, une grosse inquiétude régnait à Arca
chon, au sujet du grand chalutier à vapeur 
t La Baleine >, qui pratique la pêche du 
gros poisson pour le compte d'une maison 
importante de la région. 

< La Baleine » qui est un vapeur de neuf 
cents tonneaux, avait piis la mer le 10 fé
vrier dernier ; son équipage se composait de 
dix-neuf hommes, y compris le capitaine. D'a
près les prévisions des armateurs, elle devait 
rentrer dans les premiers jours de mars à 
Arcachon. 

Ce retard fut d'abord mis sur le compte du 
mauvais temps, mai3 en se prolongeant, il fi
nit par alarmer sérieuseent tonte la popula
tion maritime de la région d'Arcacbon. 

La société des pêcheries du golfe de Gas
cogne, propriétaire du navire, moins inquiète 
en raison de la solidité du navire et de la 
quantité des vivres qu'il transportait, avait 

1 cependant décidé de faire effectuer des recher-
! ches dans les parages de la côte africaine, où 
I l'on supposait que < La Baleine > avait pu 
I se diriger ; ces recherches, qui avaient été 
1 pratiquées dans les environs des fies Cana-
I ries et jusqu'à Dakar, où 00 supposait que 
; le chalutier avait pu relâcher, viennent d'être 
I couronnées de succès, mais le résultat a été 
. loin de diminuer les inquiétudes des arma

teurs. 
Ceux-ci ont été surpris d'apprendre que « La 

Baleine > avait été échouée au cap Juby, et 
que l'équipage avait été emmené prisonnier 
par les pirates marocains qui infestent la 
côte. 

Le duel 
Fock-Smyrnof* 

LES GENERAUX DE* PORT-ARTHUR. -"« 
SMYRNOFP GRAVEMENT B L E S S E . - . ^ 

NOUVEAU DEFI DU GENERAL 
FOCK. 

St-Pétersbourg, 18 mars. —• Voici dsa dé^ 
ta ils sur le duel qui s eu lieu entra tas *•» 
néraux Smyrnoff et Fock dans le menas,*! 
des gardes À cheval qui' avait été spéciislsa 
ment aménagé pour la circonstance» -

Ce duel a eu lieu en présence de ajéne* 
raux et d'officiers et de plusieurs daines dé 
la haute société. Les adversaires ont d'à* 
bord échangé trois coups de feu sans rftsuW 
tat ; au quatrième, le général Smyrnfjfl «̂  
été blessé et est tombé en perdant begucopfl 
do sang. L'état du blessé inspire de rl&QTMS 
tude et l'on redoute une issue m o r t c U e v , 

Immédiatement après le dœl . le généras 
Gorbawovsky, qui défendit Egalement Port*, 
Arthur et était un ami d'à général Snrrrnoffj 
ayant résolu de défendre jusqu'au bout fhortj 
neur da son compagnon d'armes, s envoya 
un défi au générai Fock ; ce dernier «I **4 
ceptê un nouveau duel. , 

La nouvelle rencontre aturu Hén BMW WJ 
maine. après que l'autorisation en aura « t l 
donnée par le Nfinisfre de la guerre. ^ ^ 

Pôtersbourg. 18 mars. — H eat e s W j 
d'après les dernières nouvelles, que *a.ggd 
néral Smyrnoff ne survivra pas H ta Weaj 
sure qu'il a reçue ce matin dans son * » • " 
avec le général Fock. 

— —— ' * 

es- PROCHAINEMENT 

Le Satyre de WagnonviUe 
par OSCAR METENIER 

GRAND ROMAN REGIONAL INÛD-IT * 

POUR SE SDICIDER 
On ourdisseur de Roubaix voulant tuer «a 

femme et se suicider, achète un revol
ver mais on lui livre des balles en 

papier. 
Mardi dans l'après-midi, vers deux heu

res et demie, Mme Procureur, femme de 
l'armurier de la rue Dubois, voyait entrer 
dans son magasin un homme qui demanda 
à acheter un revolver. 

Un armurier est fait pour vendre. T-a 
dame remit donc à l'acheteur le revolver de
mandé. . . . • » _ 

» Maintenant, dit celui-ci, donnez-moi des 
balles, de bonnes balles, car je veux me sui
cider 1 » 

UN VIEILLARD, APRES S'ETRE ATTA
CHE LES MAINS, SE JETTE A L'EAU, 

—SON IDENTITE NXST PAS ETA
BLIE ET ON IGNORE LA CAU

SE DU DRAME. 
L'épidémie de suicides continue à Boulo

gne '.a dans la région. Après la mort tragi
que du douanier tourquennois Soi'.lier, dont 
nous avons parlé Uir-r, voici un nouveau 
suicide accompli dans des circonstances 
particulièrement dxamatiqjes et mystérieu
ses au Portai. 

LE PROMENEUR EMCONNU 
Hier après midi, des ouvriers travaillant 
la démolition d'un, bateau, voyaient un 

ieillard, une canna à la main, se protne-
er sur le sable. 
fendant deux heures, l'inconnu arpenta la 

plage, s'avançaiit j u ^ u à ôou mètres dans 
la direction ctu Portel. 

Vers a heures, les ouvriers l'aperçurent 
plantant 3a canne dans le sable, entre deux 
mii'Hims de la chaîne qui letient le bateau 
à son ancre, et déposant sa casquette sur le 
batou. 

Occupés u leur travail, ils n'y prêtèrent 
pas une attention soutenue. Ils le virent 
seulement recommencer à nouveau sa pro 
mrnude ft travers la plage. 

Vers 6 heures du soir, le- jour commençant 
& baisser, les ouvriers cherchèrent après 
leur « voyageur », comme ils disaient. 

Il avait disparu. Seules, la canne et la 
casquette étaient toujours à l'endroit où el
les avaient été déposées. 

RETROUVE NOTE 
Les charpentiers cherchaient de tous cô

tés après lui, quand l'un d'eux appela ses 

Pour prendre un exemple, il est très pro
bable que si te Parti républicain lillois pro
posait dés à présent une enlento en inv? du 
second tour ù la Section Lilloise tu Par*. 
Socialiste, celle-ci. en vertu de ses habitudes, 
ajournerait sa réponse à la période de bal 
lottage. Cela ne signifierait pas un refus de 
1 entente entre partis de gauche pour battre 
la réaction. 

Î e meilleur moyen pour réussir un accord 
de ce genre, c'est de le préparer en menant 
la campagne de façon h m permettre la con
clusion à l'heure on il devient indispensable 
pour tout le monde. 

Si le Parti répubVcain tourquennois accep
te la proposition dès à présent, ce sera bien. 
Quant aux socialistes tourquennois, qui se 
yùcftwient iusquici d'une intransigeance de 
classe parfois excessive, ils n -3 paraissent 
entrer dans une bonne voie. 

- j nouvel le^ I . T v T s a ^ ^ e ^ S a . ^ J * 
j maire d Arcachon. ainsi que les armateurs 
t du chalutier. M. Veyrier-Mantagnères se ren-
j dit à la préfecture et télégraphia au minis-
j tère des affaires étrangères et au ministère 

de la marine, pour les informer de la -;* 

respectueuse au Kaiser 
Vers le soir. U y a eu dans différentes par

ties de la ville des collisions entre agents 
et manifestants ; plusieurs ont été blessés, 
mais rien de grave. 

M. Fallièrts en Angleterre 
L'Angleterre s'occupa da la réception du 

Président. 

tion critique de l'équipage de « La Baleine > 
et demander des secours. 

En outre, M. Vevrier-MoritajrnèTes, maire 
d"Arcachon, a prié M. Cazauvielh, député de 
la Gironde, d intervenir d'urgence auprès du 
gouvernement. 

I < La Baleine », qui a été construite à Dun-
Londre», 18 mars. — Nous apprenons que kerque, «n 1005, est attachée au port d'Arca-

le conseiller Millar Wilkinson a déposé une chon ; ce vapeur porte toute une installation 
mot-on demandant que la Cour du Conseil nouvelle d'appareils frigorifiques des plu3 per 
le la Cité se réunisse le 8 avril pour discu
ter sur la réception que la Cité accordera à 
M. l'allièrcs lors de sa visite A Londres. 

U semble probable qu'on suivra le même 
programme que celui qui a été établi lors de 
U visite de M. Loubct. 

Bien que la date exacte du voyage de M. 
FalUères ne soit pas encore connue, le lord-
maire est déià entré en conférence avec le 
gouvernement & ce propos. 

Les Retraites ouvrière*: 
UNE LETTRE DU COUVERNEHENT , 

A M. CUVINOtl 
""Paris, iS mars. — Dans une conférence qaf 

a eu lieu ce soir au ministère de l'intérierar^ 
et a laquelle assistaient MM. Clemenceau-
Caillaux et Viviani, les trois ministres on* 
arrêté les termes d'une lettre relative à "* 
question des retraites ouvrières qui 
adressée à M. Cuvinot, président de la 
mission sénatoriale. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

Nouvelles de Partout 
Les époux Chambion fermiers chez M. de Cot-

bort. a Bortrav, se sont novés dans la t̂ aftne. 
Ils rentraient en voiture à là ferme et le cheval 
arriva =ieul. ne traînant plus qu'un brancard. 
On .1 retrouvé les chapeaux des noyés flottant 
sur l'eau. 

* w 
La justice a ouvert une enquête sur la mort 

d'une jeune femme de trente et un ans. domi-
cttee a Ccpsmes. qui conduite à l'asile d'aliénés, 
a succombé peu après. Elle portait sur le corps 
des traces de violences. On parle de séqueslratior 
et da sévices graves. 

t a aromn radical-socialiste I 
et le gouvernement 

M. DUBIEF REND COMPTE DE «ON MAN
DAT — LE DESACCORD ENTRE LES 
RADICAUX SOCIALISTES ET LE GOU
VERNEMENT SUR LA QUESTION DU 
RACHAT ET DES RETRAITES OUVRIE-

l'ari!, 13 mars. — Le groupe radical-so-
Cialis'e s est réuni cet après-midi sous la 
présidonce de M. Dubief. La réunion était 
nombreuse. Après discussion de MM. Du
bief, Uerteaux, Pelletan, etc., le groupe a 
voté l'ordre du jour suivant : 

4t Le groupe radical-socialiste, après avoir 
entendu le compte-rendu de la visite de son 
président M. Dubief au président du con
seil des ministres et au ministre du travail, 
invite le gouvernement à faire le nécessaire 
pour obtenir du Sénat la discussion et le 
vote sur le rachat de l'Ouest avant la pro
chaine prorogation du Parlement et pour dé
poser à bref délai sur le bureau de la Cham
bre le budget de 1909 afin d'éviter le retour 
de l'expédient des douzièmes provisoires. 

Le groupe est unanime à penser qu'un 
projet sur les retraites ouvrières qui laisse
rait en dehors des bénéfices de la loi les tra
vailleur* agricoles : fermiers, métayers, pe
tits propriétaires serait inacceptable par la 
majorité républicaine et constituerait un 
manauement ît tous les engagements pris 
devant le pavs. Il estime que si le gouver
nement ne croit pas avoir les ressources 
pour doter la réforme des conditions où elle 
a élé promise il n'y a qu'à proposer au Par
lement un projet pour se procurer les res
sources suffisantes notamment pour la ré
vision des droits snr tes successions et pour 
1 établissement du monopole d'Etat. 

Le groupe radical-soeialjste exprime ennn 
sa volonté de voir aboutir sans nouveau dé
lai le vote de la loi Uerteaur-Bahier sur les 
employés et ouvriers des chemins de fer de 
manière K constituer une amélioration sé
rieuse de leur eituatioo devenue intoléra
ble. » 

fectionnés peur la conservation du poisson. 
Les derniers renseignements reçus permet

tent d'espérer que quoique prisonnier, l'équi-
pagre est encore vivant. 

L'AMIRAL PHILTPV'Wr ENVOŒ UN 
NAVntE. 

Au dernier moment. nou3 apprenons -"le 
le ministre de la Marine a donné l'ordre à 
ramiral Philibert d'envoyer un des navires 
placés sous ses ordres au cap Jufcv. pour 
porter secours à PéqutpaMe de fa • Baleine ». 

A Arcachon :t dans toute tesJéwivvXirj; 
î ï î r j t S t ^ U S T a plu. rrande angois?e des 
nouvelles de leurs malheureux oarnpatnc-

La journée de 8 heures 
des mineurs anglais 

LES CHAMBRES DE COMMERCE 
HOSTILES AU PROJET 

Londres, iS mars. — Les délégués Ses 
chambres de commerce du Royaume-Uni, 
dans leur séance de ce matin, ont repoussé à 
l'unanimité le projet de loi pendant devant le 
parlement et accordant la journée de huit 
heures aux mineurs 

Us ont estimé que l'application d'une telle 
loi serait nuisible aux producteurs et aux 
consommateurs, et principalement à la classe 
ouvrière, en faisant augmenter le prix du 
charbon et du gaz d'éclairage et en diminuant 
les salaires des mineurs 

Deux navires en collision 
New-York, iS mars. — Le transatlantique 

« Kiomprioî Withelm > entré en collision ce 
matin avec le steamer Couronne-le-Castille, 

et qui avait dû mouiller près de l'Ile de Sra-
ten, a pu. avec l'aide des remorqueurs, rentrer 
au bassin. 

Tous les passagers ont été débarqués sains 
et saufs. v 

U »011MA REFUSE 
les Crédits maritimes 

Pélersbourg, rS mars. — La Douma mal
gré les exhortations de M. Stolypine a rejeté 
aujourdhui la loi accordant trente millions 
de roubles pour la construction de nouveaux 
cuirassés. 

Un enfant broyé 
par un camion à Bruaj 

Un accident affreux s'set produit mania 
vers 3 heures et demie de l'apres-midi, o a « « 
la rue d'Amont, ^n face le cabaret 1 assit», 
qui est situé à 1 angle que cette rue tara*» 
iivec_la rue dea AjjucUes. _ j ^ \ 
chevaux, et conduit par «In seîù ncefime, »*la 
vait le trottoir de droite de la rue d'AnKwj 
sa dirigeant vers ta fosse numéro a- L* 
conducteur arrivait S une allure assez mo» 
dérée en face du cabaret Tassin et faisait 
virer son équipage pour rebrousser cnenua 
quand il sentit soudain un cabot violent. U 
se pencha aussitôt pour est voir la cause es, 
fut épouvanté à la vue d'un tout jeune eo- j 
fant gisant sur le sol et il qui la roue avant 
de gauche uu camion, venait d'écrasée laj 

Déià M. Tassin, débitant, s'était précipita' 
et relevait l'enfant qui avait déjà cessé da 
vivru. La. boite crânienne était complètement 
défoncés et la cervelle s'était éparpillée s o q 
le sol. la roue homicide en était toute BB*5 
culée. LH mort avait été instantanée et I* 
petite victime n'avait même pas poussa * S 

L'enfant fut transporté chez sa tants^ 
Mme veuve Delpierre, avec qui il dstnea* 
rait, et dont le domicile est à quelques pas/ 
du lieu de l'accident, u n juge de la douUut 
do la pauvre femme à la vue du cadavre du 
pauvre enfant affreusement mutilé qui» 
l'instant d'avant, plein de santé. Jouait sac 
core à ses cotés. J 

La victime est un tout jeune garçon H 
peine ùgé de 2 ans, nommé François BosH 
langer, flls d'une sœur de Mme Delpierra!»; 
et que sa mère avait confié à oelle-ci. 

On ne séxplique pas bien comment Tac^ 
cldent a pu se produire. Le conducteur dit 
ne pas avoir vu l'enfant, ce qui n s paraît 
admissible que dans le cas où celui-ci au* 
rait suivi le camion. Dans cette bypothèsej 
il se trouvait sur la gauche du véhicule et la 
conducteur assis sur la droite de son stéfM 
a pu ne pas l'apercevoir, et quand tl Bt 
virer son équipage, l'enfant ne se rendanf 
pas compte du mouvement qui s'opérait, ort 
n'ayant pas eu le temps de l'éviter aura 4t* 
pris sous la roue. 

Le conducteur du camion est un nommé 
Auguste IVqneker, demeurant à Brnay, e t 
le propriétaire, M. Kremp, brasseur, nnet 
Marmot tan, à Bruey. Celui-ci « ooiigéd»-* 
son employé. 
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— » vsi» vous la laîre diriger sur Paris 
Bas que le l'aurai fait interroger. 

— C'est ce que j'allais vous demander. 
— Quant à son mari, llngénienr des ponts 

tt chaussée va prendre les précautions né-
esssalres pour faire faire tes fouilles a 1 en
droit où réboulement a «u lieu. 

Lorlol dit encore quelques mots sur Raoul 
«e Montai qu'il se chargea d'arrêter hu-
mêtne, st il parla aussi de la petite Octavtne 
qull avait promis de ramener au pin* tôt a 
t e s parents désolés. 

Ceci fait, 11 se rendit an toute bâte a son 
total. 

Joxtb Stépbenson l'attendait.-
Eh» moins, c'était aon ami et son compa-

paon de voyage M. Bertrandon que l'agent 
anglais comptait voir. 

Quelle na fut pas aussi sa surprise en 
«e*/ant entrer «hsa lui l'Inspecteur de la 
aérete) qul l croyait avoir laissa « Rio. 

S n'en revenait pas-
» Vous 1 a'écria-t-il, vous, monsieur LD-

| M 1 Mais quand donc étes-vous arrivé 1 
Loriot jouissait de sa surprise et de sa 

^ ^ 3 e rois'arrivé a.Marseille par. le « No> 

**-" ParSa^eme^paquebot q JS tabi » KB l 
t'est trop fort I 

— Noos avons fait la rente ensemble, 
•nonsieur. SUfthanson. et noua avons causa 

très longuement tous les deux. 
Ces paroles furent une révélation pour 

l'Anglais. , , _ 
— Gomment, s'écria-t-il, vous ! ce serait 

vous qui seriez... 
— (Test cela môme, interrompit le policler 

en faisant la voix di statisticien. Je suis • vous n'ave* plus que la chance de rattraper 
[ Bertrandon... ce bon M. Bertrandon. j quelque chose en faisant arrêter Raoul de 
Stépbenson le regardait avec curiosité. Il | Montai, 

cherchait a voir sur son v i sage quelque • 

Et Lorlol se mit à lui faire en peu de que vous pensez, ce que voua méditez î 
mots le récit de ce qu'il avait besoin de i L'Anglais était abasourdi, 
savoir pour lui apprendre quel était le roo- ! Il aurait été en présence du diable <ro u 
bile qui s'était emparé de Bec-Salé et qui lui i n'en aurait pas eu une peur plus grande, 
avait fait étrangler l'empoisonneuse. I Loriol pousuivit : 

— Maintenant, ajouta-t-il en concluant, I — Avant votre départ de Rio, vous^aviez 
reçu 

chose qui lui rappelât les traits de l'agro
nome dont il s'était fait l'ami, n ne trouvait 
rien, tant était parlait le travestissement de 
l'habile policier, tant U savsit pousser loin 
son talent de grime et de comédien accom
plis. . . 

Main Loriol avait des choses sérieuses a 
lui dire. 

— Je suis venu vous apprendre de mau
vaises nouvelles, lui dit-il. 

Mauvaises pour moi ? s'écria l'Anglais. 
— Oui, monsieur Sléphtnaon, pour vos 

intérêts. 
— Qu'est-ce donc ? 
•—Vos deux cent cinquante mille francs 

sont flambée. 
— Vous voulez plaisanter. 
— Je vais vous prouver que le parte, au 

contraire, très sérieusement. Quand vous 
saurez ca qui s'est passé, vous comprendrez 
pourquoi je me suis dit tout à coup : levons 
Fe masque I et pourquoi Je suis venu vous 
trouver, non plus sous Vaspeet r-nnhorrirne 
de M. Bertrandon, mais tel que Je suis et tel 
que le dois être. _ . . 

u Votre cliente, Albine de Lnçsy-Rodrl-
gaes, est morte 1 . , . 

— Elle est morte I s'écria lAngUu» qui 
sentit s'échapper la fortune. 

— Qui elle est morte cette nuit. 
— Bet-ee *••» » , 
— C'est une personne etne ia oormaia qui 

l'a étranjzlêa-

Comment, vous savez?... 
— Oui, monsieur Stéphenson. Je sais tout 

œ qui m'intéresse. Mais là encore, vous ne 
réussirez pas, je vous le prédis. 

— Et rxwirquol, s'il vous platt t 
— Parce que Raoul de Montai est sous le 

coup d'une demande d'extradition Àe Va part 
du grouvernement brésilien, et que les cri
mes qu'il a commis au Brésil emportent la 
peine capitale, tandis que le vol du bureau 
de poste de Londres ne peut lui valoir 
qu'une réclusion perpétuelle. 

» D'ailleurs, Je vous avouerai que Je suis 
porteur de la demande d'extradition et que 
j'ei promis de le livrer. 

— Tout m'échappe I tout m'échappe ! gé
mit Stéphenson désespéré. Bt mas deux 
cent cinquante mille francs, qui m» les ren
dra .' 

— Mol. monsieur Stéphenson, si vous 
voulez bien. 

— Vous l vous._ et que taut-il que Je fee-
w ? 

— Presque rien. Ditea^ttoi Où est Raoul 
de Montai. 

— Je n'en sais rien. 
— SI, vous le savez ; J'en sois sûr. 
Et, en disant cela, Loriol tenait les re

gards perçants de ses yeux fixés sur l'a
gent angiale, le forçant a le regarder et 
fouillant jusqu'au plws profond ds son étne. 

— Vous te savez, vous dis-je. Votre déné
gation me prouve que vous avez enccrs 
un easooir. Voulez-vous crue l e voua dise *° 

„ une lettre d'Albine de Lucay-Rçdri-
Kues que vous aviez lait partir pour Mar
seille. Cette lettre, je l'ai lue avant vous. 
C'est une petite indiscrétion que le me suis 
permise, qui m'était indispensable, et dont 
voua n'auriez rien su si je ne vous lavais 
Pas diL 

« Dans cette lettre. Atome de ^ « r - H o -
gues vous disait qu'elle était arrivée K Mar
seille ot quelle avait fait la traversée avec 
Raoul de Montai, qui se trouvait sur la 
« ^ r g o g n e T le paquebot qu'elle-même 
avait orts. EUe vousdisa i t que Raoul de 
Montai était avec une antre femme, sa mal-
tressT et avec un homme qui leur servait 
do domestique. EUe vous apprenait encore 
oue m aussi venait se fixer à Marseille, et 
oTil v était sous te nom du baron Rolland. 
^ „ U l i lettre étTit signée : Veuve de Loren. 
tv un nom que vous lui aviez fait prendre 
S n r mieux 'a c a * * à '"«* r * * e r c h e , - \ ^ ^ Vous voyez que te sais tout, monsieur 

^ t ^ r a n g l a i s ne savait que Penser 
— Je vous assure, dit-il enfin, que j igno

re l'adresse de M. de Montai. 
_ Vous la savez ! 
__ Je vous Jure que nonl 
__ Je veux bien vous croire. Mais si vous 

voulez vous tirer da sstte affaire vous ne 
donnerez pas suite a. vertre projet. 

-il Quel projet? v ^ v » âtéDhenaon. I 
bégaya Stépbenson. 

. V ^ s " t e s t a i de f-JW filer Raoul d . 

Une teinte empourprée «rel «"*•*".•**?" 
mpnt te visage Pâle de l'Anslais prouva 

à Loriol qu'il avait frappé juste, quoiqu'il 
ne pariât en ce moment que par intuition 
et d'après les déductions qu'il avait tiré des 
faits qu'il connaissait. 

Il ajouta : 
— Vous savez que Raoul de Montai est 

parti de Rio-Janeiro en emportant une som
me d'un million, sa part qu il a reçue de 
l'Alsacien Ulmann, son complice dans le 
vol de la poste de Londres. Vous savez qu'en 
le livrant vous toucherez les trois cents et 
tant de mille francs qui sont promis en pri
me. Mais vous vous êtes dit que pour échap
per à la fois à la police anglaise et a la po
lice brésilienne, Raoul de Montai vous don
nera bien cinq cent mille francs et davanta
ge même si vous l'exigez. 

— Voila votre projet, monsieur Stéphen
son. Vous comptez lui offrir te salut contre 
forte rançon. 

« Eh bien ! moi, je vons dis qu'il faut que 
ce misérable pale sa dette, et que Je ne veux 
pas qu'il puisse disparaître. S'il se sauve, 
c'est vous qui êtes perdu. — S'il ne m'échap
pe pas, je vous rends l'argent que voi avez 
donné à Albine de Luçay-Rodrigues. Cbol-

L'Anglais comprit qu'il na pouvait pas 
Vutter. , -_ . 

Il n'eut qu'un court instant de réflexion : 
— Je suis votre homme ! dlt-a. 
— Bien. A partir de ce mr.ment. vous ne 

me quitterez pas une seconde. 
— Cest convenu. . 
— Et Raoul de Montai ne tardera pas a 

tomber sous ma main. Je me charge bien de 
trouver le baron Rolland à Marseille. 

A ce moment la porte s'ouvrit brusque
ment et Bec-Salé, te vfwire tout illuminé, 
se précipita dans la chambre 

CHAPITRE LXXVTn 
Le baron Rolland 

A cette nouvelle inopinée, Loriol et StsV' 
phenson éprouvèrent l'un et l'autre une s*lv* 
sensation, mais de nature bien différents» 

Chez l'un, c'était une vive satisfaction a q 
contentement intime de sentir enfin une tè< 
che difficile to<»her a son terme. — (3>ea 
l'autre, au contraire c'était une sorte de «é-
pit de voir échapper la dernière reaooonesi 
sur lanuelle il ,comptaiL 

Leurs visages exprimèrent ces sentiments 
divers. ^ 

— C'est toi qui l'as trouvé t demanda Dos 
riol à Bee-Saiê. 

— Oui, m'sleu LorioL c'est RlbL 
— Voyons, raconte-nous ça. 
— VIA tout le truc. Ah 1 c'est simple com* 

me bonjour. Comme Je m'embêtais à cent 
francs par tête quand vous êtes parti POUR 
aller voir le procureur, alors, pour me dis
traire, j'ai pensé a m'offrir un sapin et H 
aller me ballader un brin. J'en pince DOUX) 
cotte promenade du Prado. Cest tout sim* 
plement urt. Je prends donc l'omnibus d« 
Saint-Henri qui me conduit au cours Bah 
aunce, et je me disposais à appeler un an» 
tomédon, quand Je vois an monsieur fort 
bien ficelé, orné d'un ruban rouge a la bou-
tonnière. qui descend d'une voiture ds ntecat 
au coin mém3 du cours Saint-Louis.Je rs*. 
connais mon Montai -, M(nce 1 que je me «te. 
on ne «e refuse plus rien. Voila le Montai 
qui se pale de la Lésion d'honneur I U n'« 
a plus d'enfants ! Je te vois entrer au café 
des Deux-Mondes. Mais ie ne voulue pas r» 
suivre, parce qu'il connaît trop bien mal 
trompette, et que dans tes cafés e'eat trosj 
difficile de ne pas être reluqué. Mais U était 
dégotté et cela me suffisait Alors, J'appsfls) — Msieu Lorlol ! M'si-ju \xtrir* | s'écria- j ] e 'cocher de la voiture au'tl venait ds 

n hors d'haleine. Le Montai est dôAotti 1 \ ter et Je lui dis J t-fl hors dltalelne. 
La Montai est à nous t MarcMABlCls, 
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